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Curicux détoi/s sur /a Perse.
M. le baron de Hallberg, originaire de Pr:sse et naturalisé bavarois est

dominé de la passion des voyages ; il a parcouru toute l'Europe, l'Algérie,
l'Egypte, la Syrie, 'A rabie, la Perse, et, malgré ses 77.ans, il se dispose à
visiter le Maroc.

C'evst on 184.2 qu'il a fait une excursion dans la Perse, qui offre laspect
le plus triste et le plus aride. Son sol volcanique, couvert de ruines amon-
'celées, nourrit à peine une population de quatre millions d'habitans. 'tous

parcourez cent lieues, dit M. de Ilallberr. sans rencontrer même un arbre

pour vous abriter, ou un carapansêrnil pour vous reposer. Il n'y a point
do village en ce stérile pays ; la population des campagnes vit constamment
sous la tente qu'elle dresse, selon les besoins des troupeaux confiés à sa gar-

de, pur les divers points du domaine dont elle est surf. Quant aux villes, fi-
*gurez-vous de longues ruelles, encombrées d'irîmmondices, et formées de
deux murailles paralléles, construites en-terre et percécs, de distance en dis-
tance, de portes basses et étroites. Ces portes donnent entrée dans une cour

plus ou moins vaste, renfiernant une pièce d'cau entourée d'arbres, à l'ex-
trémité le liquelle s'élève soit la demeure du riche, soit la massure de
l'artisan. L'une et lautre ont un quartier décoré dlit nom de harem, où les

'emmes vésèteat étroitement, surveillées et délaissées de leurs abrutis sei-
gneurs et mnatres; la seule distraction îles pauvres recluses est de se rendre
journellement aux bains, voilées de la téte aux pieds ; là, elles se livrent en-
tre e ca ce renverseiient de nature dont parlo St. Paul, qui les fanc avant
lâge. Souvent elles y nouent des intrigues dont les juifs sont les entremetteurs.

.Cependant il y a peine de mort contre les corrupteurs.".
La demeure d'un riche Persan est un incontestabile contraste de misère et

de richesse ; après avoir traversé plusieurs pièces d'un dénuement absolu,
d'une saletù repoussante,vous étes introduit dans un appartement où le luxe de
l'Orient s'étale dans toute sa pompe; de'inoëlleux tapis couvrent le sol ; d'é-
clatantes tentures, rehaussées d'or, drapent les murailles ; le soyeux cous-
sins vous invitent à vous accroupir, et votre vue erre sur une tiule île a-
pricieuses inutilités qlue le visité s'empresse de vous ofTrir ; mais ne succon-
bez pas â la séduction la politesse exige un retour de cent pour cent. La
considération se mesure à la somptuosité île l'appartement, .à la richesse des
vétemens du maitre, au nombre des femresparquéis dans son barcb,nii pur
sang de ses chevaux arabes, et à la magni'cnee de ses tentes, sous les-
qucees il passe six à huit mois, à la suite <lu scah, soit ai milieu de ses serfs. t

Quant aux masures occupées par les artisans, ce sont des bouges int'îcts t
dont notre Europe ne peut donner aucune idée. Le supréne bonheur les
hôtes de ces tristes réduits est le s'afrdonner à l'ombre sur une place publi-
que, par groupes de vingt à trente, et de funr îles heures entières dans un si-
lence et une i inmobilité d'automate.

La nourriture consiste et, riz, volaille, mouton, laitage, fruits et miel, qui se a
mangent avec un pain azyme assez semblable à celui des jifis. L'eau est
la seule boisson reçuc ; mais la classe riche ne se fait pas faute diu vin île i
Chyraz. Les vivres sont tellement bon .marcli que l'on peut journellement t
satisfaire les plus vigoureux appétits moyennant six sous île notre monnaie. t
Comme il n'y a pas une seule hôtellerie dans tout lempire, 'étranger est obli- d
gé de coucher sous la tente et d'acheter ses provisions au bazar.

Pour le costume, c'est absolument celui des Osmanilis, hormis le turban n
ou le lez, qui sont remplacés par un bonnet pointu entièrement fourré. l

Les Parsans sont île taille moyenne, sans régularité dans les traits, et r
et d'une expression île physiomieiinc assez commune. Leur caractère est|d
naturellement doux, bon, tolérant et alhiclle envers Pléranger. Leur esprit P
est propre aux sciences et à la poésie ; linstruction primaire est chez cuis Pl
très-soignée ; ils sont les inventeurs île lenseignement mutuel que les A n- t
glais ont inportô parmi nous. Par contre, les arts d'agrèment sont restés
stationnaires ; la peinture est toujours à sa première entiînce, et la musi-
que est un charivari tel que l'oreille la plus robuste le nos nationaux ne le
smupporternil pas un quart d'heure. Il n'y a on Perse d'autre industrie que
la ihlbrication des toiles peintes, îles tissus île soie et des tipis ; cette derni- x
ère est remarquable par la perfection duit travail, Pclat des couleurs, l'origi- e
nalité îles dessins et l'extrine modicité tdui prix île vente ; six pieds carrés d
do premier choix coûtent sur place un ducat (12 fr. ). Les Persansexcel- l'
lent dans la conduite des caux ; ils pratiquent des mines le deux a trois p
cents pieds sous terre, par lesquelles ils font passer des sources qu'ils vont c<
i-herclier à deux et trois licues de ilistance. Mais leur agriculture en est res- p

tée au teins île nos premiers pères un soc en bois, grossièrement façonné
à coups de hache, et attelé de deux à trois paires de bSufs, trace pénible-
ment un sillon irrégulier sur lequel on sème, sur un seul labour, soit de ble

en automne, soit de l'orge au printes. Les troupeaux sont nombreux; ,
telles races constituent la principale richesse des grands propriétaires. Les
chevaux sont de petite taille, mais très-vigoureux ; leur nourriture, quand.
ils ie sont point au paturage, consiste en une ration d'orge mélée de paille
hachée, donnée une seule fois dans lesvint-quatre heures.

C'est un absolu despotisme qui forme la base du gouvernement. L'em-
pereur, plus connu sous le titre de shah, a droit de vie et de mort sur ses su-
jets, divisés, comme.en Russie, en deux classes : les nobles ou les proprié-
laires du sol, et les paysans ou les serfs de la glèbe. Lesnobles paient à la.
couronne diverses redevances et doivent équiper, en tems de guerre, un cer-
tain nombre de cavaliers et de fantassins nourris et entretenus à leurs frais
tant que dure la prise d'armes.

L'empereur a, tant pour sa'garde personnelle que pour celle de sa capitale
Téhéran, ville de 60,000 àmes, un corps de 10,000 réguliers que le généraL
Roger le, Darnias a inutilement essayé de façonner à 'européenne. L'é-
quipemenit des six mille réguliers est pitoyable ; chaussés de babouches,. vé :
tus de pelisses déguenillées à rarches pendantes, ils sont armés de fusils an-
glais et approvisionnés de cartouches, qui nécessairement ne sont point de
calibre. Sur les dix mille fusils de cette sorte île jannissaires, il n'y en a pas
mille en état de faire feu : le soldat vend, selon Poccasion, la baïonnette, la.
batterie, oui toute autre pièce de son fournirnent. Par les réguliers on petit
juger des irréguliers.

Maliomet (ainsi s'appelle le shah) est âgé de 36 à 37 ans, il a de .ins-
truction et plus de canacité qu'on ne pourrait en attendre d'une élucation de
sérail ; il est sobre et n'a qu'une seule femme ; il en a tin fils et une fille éle-
vts n,'cc soin. Accessible à tous ses sujets et ennemi du faste, i sort seut
dans les rîtes desa capitale et visite bourgeoi.rseent les grands de son empire-
fr aimc à recevoir les étrangers et à s'eiquérir des meurs et îles usages de leur
pays. Sa bienveillance est acquise aux chrétiens ;il se plait à discuter avec
cux sur les principaux points île leurs croyances et porte un respect profond
au divin auteur de notre foi. Napoléon et son expédition de Russie de ]1S2
sont deux de ses plus inépuisables sujets de conversation.

Bien que le shah ne soit pas un homme ordinaire, il paie cependant son.
ribut aux vieilles superstitions de lOrient ; il a une foi entière dans les pré-
lictions île son astrologue qui snit, dans loccasion, exploiter la crédulité du
naître ; ei voici un exemple dont . e Hallberg a été témoin. Un'"feu-
da.uaire de la couronne avant méconnu l autorité souveraine au point de dé-
clirer un firman qui Pobligeait à une restitution de 700 ducats, l'empereur,
irieux, le condamna à perdre la tête. L.astro!cgue, gagné par la famille,
ecourut plein d'efTroi.

" L'étoile impriale est terne, s'écria-t-il, et pronostique les plus granis
malheturs si Parrèt est exécuté." Le shalh, humain par caractère, se laissa
icilement aller à la clémence : il se borna à décupler la somme contes-
èe ; le coupable rentra mnème en grâce et, peu après, obtint le gouvernement
e Chyraz qu'il fimança 60,000 ducats (7-20,000 fr.).

Le mahonimtisme, de la secte d'Ali, est la religion dominante en Perse ;
ais il n'est plus qu'un déïsme senstliatiste ; les mosquées sont désertes et

es jeûnes le sont pas plus observés que les préceptes disciplinaires du Cc-
an tie sont suivis. Cependant oi tient toujours à Ispahan, dans les écuries
t muphti, deux chevaux arabes sellés et bridés, destinés PunàN.-S.-J.-C.-,
autre aut prolihète Abdalaqui doivent descendre sur la terre à l'apparition de
antechîriýt, poursuivre à toute bride cette émanation de lPenCer et la précipi-
er dans Pabime éternel. G. de Lorraine.

Le 24 mai, jour consacré par l'Eglise à NoTRE-DAME-AUxtLIATRI-
f, a paru la remière livraison d'un nouveau recueil intitulé : LAIt-
tr.tA r cir tOLtQuE, j'urnal de miialidirC<e ecclésiastiques. D'a près
ctte piremière livraison, et comme le titre l'indique, du reste, le but
es fondatuurs est dle flirc une oeuvre exclusivement consacrée a
etuIe et au dévlopperment des sciences ecclesitistiques, et de remn-
lir ainsi, ent re les Atnnals de philosophic chrétienne, -lUniversité
atholique et le Correspondant, une lacune regrettable. Nous avons
ensé qu'une partie de nos lecteurs verraient avec plaisir quelques
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détails sur cette publication.
12Alexiliaire est publié par M.l'bbé Sionnet,

qui le dirige de concert avec le R.P. Dom Guéranger. abbé de So-

lesmes, et plusieurs autres prêtr îes distmgues. Il paraît par livraisons
de 64 pages in.S°, le 1cr, et- le 15 <le chaque mois ; i secpnde pa,
raitra le 15juin. la prenière a été publiée le 24 miai. il cause de la
fIate de Notre-Dame-Auxilintrice, sous la protection le laquelle les
rédacteurs ont voulu se placer. Nousinsistons'sur ce. détail, parce
qu'il nous semble caractéristique" et firó présager qua <lails l'Ai--
Haire, la' science' sera toujours vivifiée par la piété.-Voici le soim-
maire du -ler. nunéro:

1. Un mot aux lcteurs. par .I. l'abbé Sionner, qui exp)ose b iù-
vemie'nt le but et la pensée-mère de .L'ouvre.

11. Introduction, par le R. P. Dom P. Guérnnger. -Nous nous
proposon'sdè reproduire tout nu long cette Introduction où est donné
le programme dles travaux divers auxquels l'Auxiliaire coumptc se
consacrer.

111. L'Eglise Romaine et la S Uc. Bible lr. nrticle. par D. J. 13.
Pitra.-.-Le but de ce travail est d'établir que l'Eglise Romaine'seule
a 'sauvé. d'une entière destruction la parole le Dieu.; imie en pièces
d'un côté par les juifs, de l'autre par les'ié rétiques de tous les teims,
mais surtout par les protestans.. On trouve à la fois dans cet articlie
une rare élégance îde style et. toutes les richesses d'une vaste éru-
dition. deux qualités qui ne se renconitrent Pas souvent' réunies a ce
degré. . .

1V. Etudes sur le droit canonique, avant-propos, par labié A.
gionnet.-Le savant auteur, après.avoir prouvé l'utilité et la néces-
sité de* l'étude du droit canonique, fait connaître le plan et.la mé-
thode qu'il suivra dans ses travaux sur cette" partie-de la science
ecclésinstique.

i7. -Unle résistance catholiguë en 1SI T; par .- Cest l'histoire,
avec pièces à l'appui, de la résistance invincible qu'opposa le chapi-
tre cathédral de Saint-Angelo. in Vado, une des plus petites villes
<les Etats-Romains, aux volontés.de Napoléon; forsque PEmpereur
et Roi imposa à tous les archevCques, évêques et chapitres de leEm-
pire. un t.émoignage ofliciel d'adhésion . i la déplorable adresse par
laquelle le chapitre de Paris reniait l'héroïque ~courage.d'tin <le ses
membres (M. d'Astros, aujourd'hui arche v(ue de Toulouse), atiri-
buait aux chapitres le droit que l'Eglise leur refuse, de mettre l'ad-
ninistration -des diocèses entre. les mains des.évéqties nomniés. et

enfin promettnit de défendre jusqu'à la mort la déclaration de 1GS2.
VI. Le 24 mai, par M.-Dans cet article. dont toutes les pages

respirentlhi dévotion la plus vraie et la mieun sentie pour la Reine
des vierges, sànt rappel's les glorieux év'ènerriens par lesquels Mari:
a prouvé aux chrétiens qI'ELL1 était leur Sccours; et les térnnigna-
ges par lesquels l'Eglise a voulu' lui prouver sa reconnaissance, te-
maoiginageà que couronne celui que reriit Pie VII lorsque, nprès
c'inq ans de~ capivité de retoîur à PRome~ ar, le Sec'-',or de, la Mareî.

de son zâle, on a injustoment et faussement injurió. ci accusé. Nous imip lo-
rons votre pardon pour l'ingratitude dont on s'est rendu coupable, et pour le
mépris et l'indilTférence avec lesquels on a accueilli des olTres d'un avantage
autssinappréciable que celui d'avoir au milieu de nous une semblable in.-
titution.

"Votre iGrandeur, dont la bonté.et la charité n'ont point.do bornes, voudra
bien gre voir, dans ce qui s'est alor' passé, (lue l'ouvre de quelques aveugles
inncapables de comprendre lo bienfait de la lum iroe plus lignes de compas-

sions que de châtiment.
"Vous eur pardonneiTonseigncur, vous daignerez jeter un voile sur

leur conduite, et. vous ne détournerez point de nous les grâces quo Dceu,da.ni.i
sa miséricorde, vous avait inspirées à notre égard. Nous tâchcrons de nous
en rendre dignes en acceptant les conditions que vous voudrez bien y ntta-
cher, protestant de la disposition où nous sommules de nous y soumettre.

"Et dans l'espoir que Votre Grandeur ne fermera point l'oreille à notre de-
rmnndc, nous ne cesserons de prier, etc. .

ault-a-Récollet, ce-8 juillet 15-1.5."
(Suivent les signatures des paroissiens au nombre de SD.)

Il est fâcheux pour la paroisse du Sault-au-Récollet, et peut-être un peu
pour les citoyens de Montréal qtie ce contretemps ait eu lieu. Car, comme
nous l':vons dèjàfait reitiarqué, la paroisse de St.-Vincent-de-Patil, ou plu-
tôt le curé de cette paroisa profité de la circonstance pour procurer à es
paroissiens les avantages que le curù du Sault-au-Récollet.avait obtenu pour
les siens. Nous sommes informé que la chose estý définitirement arrêtée.
Les Damies du Sacré-Cour n'y ont certainement point perdu- sous le rapport
du local et du don qui P'ccompagnie.D'abord c'est une des positions les plus
agréables et les plus charmantes. Elle doinine tout le village de St.-Vincent
qu'elle a à ses pieds. La Rivière dles Prairies se déroule encore devant

.elle, ptesui'à perte de vue. Ajou'ez à cela une terre magnifique de soixante
et sept arpens, un superbe verger et un bocage, qui avoisinent une assez
belle maisonu de pierres, et vous pourrez vous former une idée de la valeur des
avantages de la donation qui vient d'Itre faite aux Dames du Sacré-Ceur
lour'y fonder un établissement d'éîlucation. Il est vrai qu'il sera un peu
plus éloigné de Montréal qu'au Sault-au-Récollet. 'Mais une lieue et un
quart de plus, par de très beau chemin, ne peut pas faire une grande diflé-
rence. Ce petit inconvénient nous parait amplement racheté par les autres
avantages lui s'y trouvent, tant pour les <leves qlue pour la communauté.
Nous espérons donc que cet établissement aura tout le succès possible, et
qu'ii renéliera complètement aux difficultés que présentait celui de St. Jac-
ques de l'Achigan, surtout à cause de son éloignement de .lontrêal.

de Dieu. il institua la f'te du 24 iai sotts ce titre : Pestum' n i

d<les événemens et faits de la quinzaine rilli ont rapport aux questions misse. n g auliri, èu'éîîule Kinpion, fit la bénédiction de trois
religieuses. cloches qui ont été données par les paroissiens. Plus <le quatre mille person-

nes assistaient à cette cérémonie. Le sacrifce <le la Ste. messe fut célébré
B U L L E T I N. par M. C. L. Vinet. après lequel la bénédiction fut donnée. M. Plinguet

ldresse d Mgr. de Mont réal.--Bénédiction solennelle de cloches à St. Rèni. fit un discours très êloquîint et approprié à cette circonstance- , On distribua
-- Ce n'est pas sans plaisir que nous apprenons que les paroissiens du pendant le service Clivia un magnifique pain-bénit. Immédiatement après la

Sault-au-Récollet viennent de présenter l'adrese. suivante à Mgr. de Mont- bônèdiction et que le peuple eut fait son offranîe en sonnant les nouvelles
réail: Elle>confirme pleinement les avancés d'un ami de la concorde et de cloches, or les monta dans les tours aux acclamations du peuple ; et bientôt
l'éducation, dont nous avons publié la correspondance dans notre feuille du après oit entendit leurs sons harmonieux proclamer une procession triomphale
S. Voici ce que contenait l'adresse présentée pai- quatre-vingt-neuf des cil I'hionneu de Mari: ce fut Monseignàur de Kingston qui la présida. Sans
principaux ditoyens de la susdite paroisse. doute que les paroizsiens de St. Bênji doivent étre satisfaits (le leur bonne

voprlté C ils en sont génreuseanbódc rcompensés.
Permettez sde vous primer le regret et la peine (le nous ont caus it dCar, en 4s0, ils construisirent pour la première foit une elle et grande

le-; nrocê-dés inconvenans qui agit eu lieu, de la part d e'l(iiucs marguilliers, énéiet aujour'hui cette nime tglise co te dans -es tours quatre cloches,
lors <le lasembletenue le vingt-deuxime jour île ai erier, auSujet dcdont-a s trois dernières pèsnt 2353 livresla première 929, l seconde 79S et

l'éailec' îprojeté dles )dmnes dti Sacré-CSutir en cette paroisse. Il est l'ntroisinme 626 livres. Les esiors erliiigiiu, e nellents irchlitetes cana-
de notre udevoir de répudier et lésa voùCr ltius -les a cteq,piaoles et acîiaio diens, ont enicore un 'corutrat à remplir de £790 1lOs. N'ous devons ajouter que
dle qieqmsiuidiviulii qui --n onit fait retormber la hbonte et l'odieux sur ltis 1pour d'autres réaaiîs'lscharpentes îles cîochepon a de plus couîtrac&

dour une soirpoi n icse 2.
"CNed ans lEi v <le réparer,,utant qu'il est en ntre plnvoirt: outraîge, 1 ilM. lEditeurce qu'ont fait les labitans de la paroisse St.Rêni dans

de ets ineiviulus ue nos osons ici vous faire aiiiendu qousralon pour lesn 4 l'espace de cinq ans.
Pntblequi ont pro jtre faites u Votre Grandeur dans n pctoproinse d. son re- aJe ne trminerai pnint ces ustails sans vous nommer les arrains et annr-
Jrquelqestt aX i inies ar. présentes et à notre diane uré qe, pour pri raines des cloches: Poeur la pretière, bénite sous les non de Marie Joeph
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Albert, Louis Albert r.efbvrc,.Ecuyer et Dame Pierre IMoreau ; la seconde,

Philomnc Je'an-3aptiýte Flavie, M. Jean-Baptiste Poupart t Madame Pier.

re Merille ; la troisiéno, Victoria, M. Alexis Larcinc et son épouse et

leur offrande a été de l..C49. C'est au zèlc constant de 31.. P. Bédard, que

'on doit tant de sucrès. Pour couronner son ouvrage et rendre plus intéres-

FantC un aussi belle solennité, il avait fait venir une partie des nmusiciens de

la bande de la Tempérance qui jouèrent de tems à autre dans le cours de ces

cérémonies.

"St. Rémi, 21 juillet 1845."

-On lit dans '/urore les nouvellos suivantes:

a Un incendie vient do faire le 19 à Newî-York de terrible ravages. On

porre à trois cents deux le nombre de maisons qu'il a dévorécs, et la perte à

$10,000,000 le dollars.

- I Nous apprenons avec regrêt que le St. Ours est venu ci contacte

avec le Canada mardi soir sur le Lac St. Pierre et qu le St. Ours a som-

b>ré peu d'instaint aiprès. Nous ne pensons pas cependant que personne ait

péri."

CANADA.

-Un des correspondants de l'.Jurore se plaignait, il y a déjà du temps,non
rans raison, de Pétat de ruines dans lequel on avait laissé tonber, dansjla pa-
roisse de St. Laurent, la maison d'ducation tenue par les jeunes personnes
pendant longtemps par les Dlameslissionnaires de la Congrégation. Le pu-
blic n'apprendra pas, sans doute,sans la plus vive satisfaction que cette nai-
son se rérablit-pour être de nouveau employée au mnéme usage. Nous ap-
prenons qu'on a dans la nème paroisse fait lacquisition dl'une maison desti-
néie pour donner (le léducation aux garçons. Ces dfeux établissemens sont
le fruit de souscriptions volontaires (le ces cultivateurs accusés tropsouvent de
manquer de libéralité, comme de leur curé qui s'est par rapport à cet ohjct
montré généreux, comme il l'avait fait déjà par rapport à la .construction de"
i'Egli.ee paroissiale, bel édif.ce, bâti sans qu'il soit devenu nécessaire d'avoir
une cotisation. Rien ne peut faire plus .dhionneur à un pays que des traits
le cette espèce. Jurûre.
* -On nous (lit qu'un inçendiaire qui tentait de mettre.le feu dans un chan-
tier de bois prés le la rie Ble.iry a été pris sur le fait Sàmedi soir, et écroué
pour attendre son procès. Le feu a été découvert par une femme et un jeu-
ne garçon, qui ont donné l'alarme et éteint le feu. den.

-La. Gazet fe de Afon:réal dit qu'un nommé Donnelly, récemment arrivé
de Quèhec, a été arrêté mardi parle connétable Jérémie, sous soupçon ('être
concerné dans Pincendie de Québec. En lé foiuillant, on trouva sur lui une
'bourse coiteiait trente-six piastres en argent et.ci.billets (le banqtues. Les

pièces de monnaie ont évidemment passé au feu, et paraissent avoir été
èr.lircies avec soin. Rossiter, qui avait déjà été appréhendé pour avoir
ot'ert on vente des pièces de monnaie fondues-a été pris une seconde fo;
sur de nouveaux soupçons, et les deux prisonniers ont été envoyés à Qué-
bec. . • - iner'e.

Comité centralpermanent.
Mercredi, 16juillet 185.

Présent: Messire Quiblier, Jos. Bourret et Hubert Paré, Ecuvers.
Le Secrétaire dépose:

De la part (le l'église Ecossaise le Laprairie, (sous-
cription additionnelle,) £9 0 0

De l'église Preshytérienne (le Laclútc 6 iS 0
Uc l'église Presbytérienne (le Ste. Thérèse de Blain-

.Ul 5 3 0
Du D-. Masson et Mad. Lockdicad. £2 los. chacun 5 0 o
Souscription additionnelle de Ste. Geneviève avec deUx

naquets de liardes et 1 chaudron 3 0 0.

Total payé au Trésorier pour la campagne £29 1 0
Le Comité s'ajourna à 4 heures P. M.

A. LAROCQUE, Sccrélaire.

N O U V E L L E S % E L I G I E U S E S.

Une visite au Soiverain-Pontife.--Un protestant.voyagean t en Italie, ra-
conte dans les ternies suivants, pleins <le respect et de convenance et adres-
sùs à un journal protestant de Boston, une visite qu'il eut lhonneur de faire
au Souverami-Pontife:

" Permettez iaintenant que je vous dise un mot de Sa Sainteté ; c'est
un homme vénérable ct plein de dignité, âgé de près de quatre-vingts ans,
quoiqu'il ne paraisse pas en avoir plus de soixante-dix ; les larges traits de
son visage pleins de douceur et de bienveillance, semblent indiquer plutôt la
bonté que. l'énergie. Je suis bien éloigné cependant de dire que le Pape
n'ait pas un esprit élev' ; et son règne'sera remarquable pour la prçtcction

qu'il a accordée aux arts et la libéralité qu'il déploie à cherchér et conser-
ver les chefs-d'Suvre de l'antiquité. C'est à ses largesses que l'on doit la
fondation lu nouveau musée du palais de Latran, qui contient déjà plusieurs
objets d'art trouvés dans les fouilles récentes, et qui sont <le véritables chefs-
d'Suvre, er tr'autres une statue de Sophoele, qui vaut et surpasse méme, au
dire de plusieurs, l'Apollon et la Niobé.

" Le -Pape Grégoire.XVI, au milieu le la magnificence de la cour.pont.i-
fricale,.conser.ve la simplicité de goûts et d'halitudes conforme à son premier
genre de vie. Le lit, qui lui servait dans son couvent, a passé avec lui dans
son palais de cardinal, et lui sert encore aujourd'hui dans son appartement
roy*al du Vatican. J'ai ou Phonneur de lui faire visite, et il m'a reçu aver.
des manières'aisées 'et Poli'es d'un simple particulie. Je'lé trdüvai sans
gardes, sans serviteurs, sans un seul suivant, dans un-appartement rés
simplement orné, et lui-mêm vèiu avec beaucoup de simplicité. Il de-
meura debout pendant une demi.:heure d'aukdience qu'il m'accorda, parlant
avec beaucoup d'affabilité ; il m'entretint de la destruétion du couvent ds
Ursulines de Boston, en 1S31, et parut-parfaitement au fait des circonstan.ces
de cet événement ; du reste 'il s'abstint de toute obseivation sévère, qu.ce-
pendant lim aurait été assez justement suggerée par cet outrage qui na point
encore été réparé.

"l Le Pape porte des espèces de pantoufles de velours sur lesquelles est
une croix brodée dn or.' Les Catholiques, lorsqu'ils lui sont présentés, se
mettent à genoux et baisent cette croix. J'ai vii cette pratique observee
avec beaucoup. de dévotion dans des cérémonies publiques. C'dst ce que
quelques personnes appellent, par moqueriebaiser le pied dÙ Pape. Je n'ai
pas besoin dé vo's dire quon n'a exigé de moi rien de semblable. Le cé-
rémonial pour le costume ét la présentation fui exactemenLtel qùe les conve-
nances le deianderaient dans une visite faite, par exemple, au Président
des Etats-Unis. ,Je puis vous assurer que, quoique je diffère de sa foi religi-
cuse, de toute la hauteur des cieux, je-me sui, trouvé on ne peut plus flatté
d'une entrevue avec un hom'mequi non-seulenient est prince souverain dans
ses Etats, mais ccore est considéré comme le Chef de la véritable Eglise
par plus de la motié du monde chrétien."

AYGLETERRE.
-Le projet .de loi abrogeant les .nciens statuts portés en Angleterre contre

les catholiques a subi une nouvelle épreuve à la Chambre des communes.
La seconde lecture a été autorisée après une courte discussion. Ce bill abro-
ge les dispositions législatives prises, en 1829, contre les Jésuites et les ordres
religieux, dans lacte d'ma ncipation. -- Univcrs.

-- La'Cliambre des Communes a repris lundi la discussion du bill des col-
léges irlandais, qu'elle avait commencée vendredi. Après un intéressan't
débat, l'amendement de lord John MWanners a été rejeté, et la Chambre a
autorisé la seconde lecture du bill à une majorité de 265 voix. 'amende-
ment n'ayant réuni que 45 adhérents.

Un fait important ressort de cette discussion : c'est qu'aucun des orateurs
qui ont parlé et voté en faveur de la mesure n'en est satisfait. Clircun lut
trouve quelque défaut: tout le monde convient qu'elle est incomplète; mais,
Cn dépit de ces défauts et de ces imperfections, on l'accepte comme pexpres-
sion d'une-pensée généreuse. Il nous faut <ire aussi qie tous les membres
le la Chambre ont déclaré arr Miistère qu'ils votaient'pour le projet de loi
dans l'espoir qu'il serait sérieusement modifié dans les êprèuves successivet
qui'il, doit subir on comiité.

Le Cabinet fecait pruve d'inlhabileté s'il ne se rendait pas aux conseils
qu'il a reçus non seulement des membres catholiques de la Chambre, mais
aussi des représentants du parti libéral.

Lord John Russell a reproché avec raison atu Cabinet de n'avoir pas con-
sulté les évèques catholiques d''rlande sur une mesure que le Gouvernement
nie petit réliser sans leur concours. Nous l'avons observé dans un autre
article, le Mi.nistère ne peut songer à imposer à PI'rlatnde une loi qm aurai:
contre elle l'épiscopat; car un simpil avis du clergé suffirait pouir que les col-
lges restassent déserts. D'ailleurs, le cabinet anglais cherche, par les moyens
qu'il propiose en ce moment, à pacifier V'Irlande. à se la concilier : comment
atteindrait-il ce résultat on lui imposant ce qu'elle repousse ?

Sir Robert Peel, en voulant faire quelque chose poir l'Irlande. ne peut
songer à entrer ci lutte avec elle; car mieux- vaudrait alors rester' dans le
statu quo. Le discours de lord John Russell offre le développement coi-
plet de ces idées, et il a dit formellement à sir Robert Peel qiie, dans Pima-
possibilité d'agir sans le concours îles évêques catholiques, il eût été prudent
de sa part de consulter le vénérable archbevqueJe Dublin, afin d'apprendre
de lui les dispositions qu'il serait nécessaire d'introdtiire dans le projet de loi
pour le rendre acceptable atux catholiques. Lord John Russell a conclu en
demandant que les résolutions des évèques fussent prises en sérieuse con-
sidération.

Sir Robert Peel a exposé les embarras du Gouvernement sur une questiorn
si délicate. et il a cherché à justifier le bill comme étant Ic'redium le plus
sage entre des prétentions opposées. Son discours n'a pas in-odifié nos coni-
victions. Constatons, en finissant, que M. dé Gladstone-et ses amis ont vo-
té en faveur du projet de loi.

Cette première discussion ne permet pas l'apprécier les modifications que
le bill subira on comité ; mais les concessions déjà faites par sir James Gm-

inam et les pressantes observations du parti libéral font des modifscations
importantes. Le Ministère est lui-imoe intéressé à ce qu'il en soit ainsi.

Nos journaux libérauzz., eux, ne sont pas de Pavis de lord John Russell,
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car après avoir cn connaissance lu mémioire Les évêques d'[rlande, ils se1
sont écriés : - Les évêques catholiques sont partout les mmnies ! NoUs sa-
v.ions qu'il repousseraient le bill, parce qu'en Irlande, comme cil France, le
clergè. vise ait monopole. " Nous qui savons que le clergé, au-delà tiîi db-
troit comme chez nous, ne demande nutre chose que la liberté, nous avions
dit que les évèques ne repoIDseraient pas le projet de loi, mais clui'ils deian-
deraient seulement les garanties qu'ils ont droit et qu'il est Lie leur devoir
d'exiger. Univers.

OItENT.

-Un correspondant de Beyrouthi mande à P Uners, en cdate dii 10 iai
Voici de nouveau la Montagne en révolution ; il y a environ huit jours

cue l'on ne fait qtu'assassiner les chrétiens et brûler les villages. Les intbr-
tunés chrétiens solt abandonnès à eux-mêmes. Les Druses. nu contraire,
sont appuvés et soutenuts par les troupes dn Grand-Seigneur. Ln première
attaque de ces derniers a eu lieu à Safet, Bubdn. dans In plaine des Pins, puis
dans le Méten, qui est tout incendié. Les chrétiens ont dû appeler dt se-
cours; à leur appel ont répondu seulement les Zacliotti ct quelques huabitans
de Bucieja ; ils sont parvenus cependant à mettre. de ce côteé, les Driises en
déroute ; du côté de Derelkamer. les chrétiens ont été forcés d'abandonner
leurs femmes et leurs enfans et de prendre la fuite. tant étaient grandes les
cruautés que leur faisnient endurer les troupes de la Porte. Muss, le maître
d'école arabe qui se trouve à Derelkarner, m'écrit qu'il ne peut ptis sortir.
qt'il in'a plus de quoi manger et que, par charité, on lui tasse parvenir dec
vivres. Mais ceci est impossible, attendu que les Druses ayant, dle ce côté.
lavantage, ou ne saurait traverser le pays ; les Druses massacrent touts les
chrétiens sur lesquels ils peuvent mettre la main. Il y a quatre jours, le P.
Char'es, capucin, trouva moyen d'envoyer d'Abbei une lettre au P. François.
priant ce dernier de lui faire parvenir des ;ivres et de lui envoyer aussi une
escorte avec laquelle il pût se rendre à Beyrouth. Au reçu île cette lettre.
le P. François se rendit citez le consul de France, alors malhietreusement.
à la campane, d'où il ne devait revenir que dans la soirée. Le lendemain.
le P. François retourne citez le consul et lui fait connaître le coitenu de la
lettre du P. Charles ; le consul envoie aussitôt un janissaire au Père. A r-
rivé à Abbei. le janissaire trouve le pauvre Père Charles égo«Irgé, son maitre
d'é.ole, son domestique, un prêtre maronite et bon nombre de chrétiens qui
ôtaient venus chercher un refuge dans le couvent, tous massacres et entassés
les uns sur les autres; le soir les Drti5es ont mnisle feu au couvent, et ce qui
restait encore de chrétiens dans le village se sont enfuis dans le 'palais du
prince.Les Druses les y tiennent renfernés ; ils veulent les taire mourir de
faim ; il y -a trois jours qu'ils n'ont en ni à manger ici å boire.

"Le missionnaire américain Tomson. qui est établi à Abbeit n écrit toutes
ces horreurs à M. Chassaud~: il lui dit d'être tratnquiille et de se reposer sur
lui que les Druîses sont ses amis et qu'ils le comblent de politesses. Ce
méme Tomson a été le spectateur impassible dlu. martyre du pauvre Charles
et d'un grand nombre d'attres...

Les Druses, de concert avec les troupes du Grand-Seigneur, ont incen-
dié le Mahuza à Damar et en outre plusieurs villages. Les troupes du Grand-
Seigneuir se sont ensuite rendues à Corneja, où se trouvaient 2u0 chrétiens
réunis les chrétiens ne pouvarient se figurer qule les troupes turques pren-
draient parti contre eux. Cependant, à peine ces troupes se sont-elles trou-
vées à portée des chrétiens que le pacha les au mitraillés. Grand nmbre
de chrétiens sont restés sur la plsce. Les tures ont pris ensuite de jeunes
garçons et les ont mascrüs ils ont trouvé de jeunîes filles mutilées. dies
p)rincesses assasinées.de petits enfants écorchés. toutes les cabanes des vers
à soie brûlées.

", Avant-hier les Turcs de Beyrouth prirent les armes, résolus à faire main-
base sur les chrétiens. Instrutit dle ces dIispowitions, les constils ont déclaré
au pacha qu'il répondait sur sa tète des événemtrens qui poirraieni survenir ;
malgré cette attitude, les Grecs, les Mattais et les Eucropéenis île Betyrouth se
.ont armés et ont été en alerte toute la nuit:

" Aujourd'hui à peine le CaIstrav,,an commence à envoyer îles troupes ; un
kertain Tobie et Jacob Ritur passent la nuit près di fletivc Aitielias, ils
veulent venir ait sacours des chrétiens d'Abbei. mais ils soit froids ; et je
crois que lorsqu'ils arriveront, ils ie trouveront plus personne : tois scront
morts de faim. D'après tout ce que je vois, je crois quLe c'en est fait du
Liban si les puissances n'y mettent la main.

" Le.paquhelot angnis Volcalno, parti il-, Naples IL. 23 iai, 0e-t entré dains
notre port hier, 1er. juini. Il npporte ules not1uvelles àe plus ci plius d sa
treuses des populations dii Libain. lIe ettre parteuLiere qui a été mise
sous nos yeux prit qute, de Beyrouth. on vit caulitqIe i listant la mlonta-

gne couverte de fumiiée, et que. quand celle-ci es'7t emportée par le vent. ml
reconnait qu'elle provient de l'iicciidic de tel ii tel vilige. Toutes les re-
coites ont disparu ; le feuii a détruit celle ,dcs cocos, le- nutres ont été rne-
cages. Les populations musulmanes donneit de ei vives inquiétudes. qIe
les deux batiments de guerre français et nutlreliicn qlui se troivaicit à ey-
routh ne cessent de parcourir les divers ports potir imposer, s'il se peut. nnx
ui.lveîllants, et rassurer ou secourir les labitants eiropéens il Angleterre a
iroi, bâtiments i Beyrouli, et seuls ils ne bougent pns. Les chrétiens se
dtnciideiit courageusement ; mais pund leur résistance menaee les Drusca
d'une dot'hite, les Turcs accourent avec leur artillerie, et quelques coups tle
ntraille onitt bientôt dispersé ces mail he tire ix. Le village d'A bhei où le P.
Charles. reigieux italien, et ion pas fialiçis, comme nous l'avons dit par
erreura péri sous les coups des Druses, a été détruit cin entier, sauifla
nnaison Les missionnaires américains. C'est avec tne litiil, des lampes qui
éclairaient l'église que loi Druzses ont frotté les corps mutilés ie leurs victi-
rmes pour les faire brûler plus flicileinent. Partout on pille les lieux saints,
on massacre les prbLres. et les vases sncrés sont publiquement mis en vente.

l in supplément nut journal IP Unioie, dce Malte, donne îles nouvelles dle
labine m nte. c'est-à-ire du 20 mni. Les év oiinemeis ont paru ieileimcen t
graves au consul d'Angleterre, ciil a fait partir directement pour Malte l,
bnteau à vapeur lHecizî. Voici ce que nous lisons dans Il (iione:

1- Les excès contre les chrétiens sont arrives à leur comble. Les Druses
n'bpargncnt plus personie. Vieillaids fenmmes. enfaits, sont impitovaile-
ient massnrés, et 'on dèchire mméiie les femmes enceintes pour arracher

de leur sein leur firuit encore palpitniit. La fiinine est e.'scessive. Catpa-
unes. récoltes des soies, tout est dévasté. Chacu i prend les arncs et ait-
tend le coup de la mort.

" Quarante villag2s sont entièrement détruits ; onze nutres présentent en
ce motment la scene la plus nignilique, mais la plus désolante : ils sont dé-
vorés par les flamines. Tou les prêtres chrétiens île la montagne ont bté
tus. quelues-nuis brûies. et avec eux toutes les églises.

I On attend ici 20,000 rruge;bs qui arriveront cur un brick le guerre
français, un bâtiment autrichien de la ime classe et cinq ou six navires rf-
fretés par le corps du commerce. Dans la seule ville de Jaflh, on compte
7,000 personnes qui menrent de faim. Si les puissances protectrice! n'y
pensent pas sérieuseenieut, Dieu sait comment tout ceci finira ! Les comlîata
entre ls deux partis soti continuels."

N O U V E L L E S l' O L 1 T Q U E S .

-Les journaux antis du 2 son: pleins île détails nil sujet des céréino-
nics pompeuses qui ont ci lieu à Dubliii le 30 mai. C'est à pareil jour.
lan dernier. que M. O'Connell et ses amis furent emprisonnés. La célé-
bration île cet inniver-aire avait mii s sur pied ion seulement t ute la poula-
ion le Dublii. miais celle le beaucoup d'autres villes qui avaient etnvové à
Diii des dpltations

On ne peut se fignirer, disent lcs lettres le Dublin. le tableau aiiimîé Pt
plein île gra ndeur que présentait notre ville dans cette journée i cmorahie.
O'Conniell cin était le Iéros. et les hinneurs qu'il a re'çuis étaient le reux
qu'on n 'accord qu'xni mai rques les plus glorieux et les plus popu-
airei. Mais O'Conneil est 'rainient roi. et les coeurs irlandais lui for-

mcin un royaume plus réel rpiti la plupart de ceux oi l'on règne seu-
lemenît par le titre : il a tenui ie 30 tu lever à la Rotonde. Cet édificeo
rinit été décor.é avec uine rare niagnifiimence. Là il a reçu les députations
îles cités irlandaises. les cliefs die.s corporations,ies clubsnu nombre de S2,leî
mniembres des corps niîicipaux ; ties adresses lui ont été prbsentées et les
-ientiiiieits duli patriotisme le plus blevé, île l'attachement le plus fidèle à la
cause duli rappel à la personne de son rchef illustre, oit éte exprimés dancs
cette occasion de la manière la plus vive et p1ls unaniie.

A prés le lever, la procession des corporatio.ns, des dlputations,e:c., a
comeinicé ; oin ne peut rendre Pimposante inagnificence d'un tel spectacle.
On compte ue Plus îIL '250,000 personnes y assistnient.

L- 1', mai. LnuSsociation du rnppel, par Porgane île MJ. O'3riei, a présenté ensuite à
Le colonel Rose est parti hier pour Abbei, afin de sauver Ies chrétiens M. O'Connell une ndresse dans Inuitielle tous les membres de l'a'ussociation

luuI y sont renfermés. s'engnagent de In maniéra la plus sohenielle à ne jamais se désister cie la pour-
" Celui qui a tué le père capucin s'appelle Amtici-A bunachiet : le mi- suite duii rappel de lunion législative avec l'Angleterre.

nistre américain était présent i e corps des personnes assassinées ont été M. O'Connceil, s'adrssnit aux députations réunies li. Dublii,de Cnrk, dc
enveloppés de linges d'huile, puis ensuite brûlés. . Limneriik et le beauiecoupl d'nutres villes d'Irlamde, a pronocicé unt discours

1 3 citai rei-latif à la grande rirccnstance qui rassemblait nutour de lui l'élite le l'Ir-
Le consul français est nîlé trouver le pacha et luti a dit qu'il voulait qu'on lande catholique et réformiste. Ses paroles ont nu la grandeur dle cette

lui livrát celui qui avait tué le prêtre copucinii et ses compagnons. Le pacha pompe nationale dont il était environné. Il a été reconduit ensuite à sa
n'a rien répondu, mais il a envoyé ntussitt un rourrier aux chrétiens pour demeure par unt cortêge immense, et du haut tie son balcon il n encore lia-
h', pr!enir que s'ils ne cessaient pas de faire la guerre aux Druises il e'uni- rnmniiué I:n froule restée dihvant sa maison.
rait à ces derniers pour les comubattre. ucune cérémonie publique aussi belle, ousi imposante pour son objet,

" lne parie des femmes druses et chrétiennes se sont batturs les une con- aussi urplendtide datns ses détails, disenct les lettres de Dublin, nvnit encore
tr ces nutre ___ frap nias yeux, et les quchn.gs-mons/res qui ont fait naure tart de bruit

Jusqu 'ai uéjà envoyé pour ma*part ait Zuîc quaarn'.e-ie:ux barils i'approchcaient pas encore paur ce nombre des spectateur cI la déionstration
de poudre. - véritblemnent nagnifique dont notre ville a été le thétre dans la journée dti-On lit dans 'La Ga ue dit 3ridi - 30 mirai.
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Moiti d'après lu reemon s..Journal, quelques détails sur cette fète.
A itiidi et demie, N1. O'Coinell et son fils Johln sont montés dans Lino cta-

l éche découverte ià quatre chevaux et se son titis ei route pour la Rotonde.
Partout le puiplie <u crinit à haute voix : Dieu vous garde ! Dieu vous bé-
ilisse ! ( Godpreserte' yru,, Gord /ess youl.) I . O'Conieil était ein proie i
une indicible émilttionî; il smluit aà droite et à gaucie cette population qui bé-
tias.iait lion nmi.

O'Contell est entré dans fl :rle i la Rotoide, où Iattendaient les i êpui-
intioins, areu une nisnilice et unie dignité caraeéristiques de ce roi sîtuts cou-
rcitine (unerownied mionarch.), aiii qlle l'appelle lu peule irlaidais.

M1. O' :oniieil a pris place -tl centre du la plate-ftrme, ayant à sa gauche
l Il. Barreit ut Dtlv. et a sn droite Jolii O'Coinnel, le docteur CG v et M.

Pay. M. Steel était resté lior( de la salle pour veiller nit mintien de la trait-
gmiilite publique. Le liremfiier sever tintiontal a ciu lieu avec une pompe et in

Lu lord-maire (le Dublint suppléat, a donné lecture de l'adresse du la cor-
poratiuon le Dublin.

M. O'Connell a exprimé le regret que les arraingemnentsi pris ne lui per-
Missent p1, de faire turne réponse distincte à chaque adresse. Il se propose
de répondre à toutes collectiveient à la fin du lever. Toutes les adresses
et tites ic députations ont été sucessivement présentées nu libérateur.
On en otpllite plus de 50.

M. O'Contrnell, après cette résensation, s'est levé, et s'avançant sur le
pretmil'ri plan de la plai t-forme, il s'est exprimé ainrsi:

- Je viens, tan t en ilion nom qui nui celui cle ites amis, vous remercier de
%ltcmanifustation d'opinion publique. Assurément il est dimlcile de trou-
ver' une expression équivalente pour rendre ce que l'on éproîuve ci voyant
cette éiranige trnsiitiot du 30 mai ISM4 au 30 mai IS15 (Applaudlisse-
mîents.)

M ais il est une autre pensée plus aisée à exprimer, pensée qui n'xie
pais grnilds efforts d'éloquence, parce qu'elle est eéle-même éloquente ut
rortu ; cette pensée, la voici: l'irlande sera une ination (applnudissements).
De niite que l'on se flatterait vnittenient d'arrêter la marche du temps, eni
fixant l'aiguille de ce e'ariel (montrant Phorloge). de miému on tenterait vai-
iement d'arréter le mouvement qui ngite ;ujnurd'lhuîi l'Irlande entière, moiu-
veinent national s'il en fût, et qui nu doit finilr que dans le parlement national
(Bruyants applaudissements.)

14 Quelle diflérenîce étomnante tId ce jour nit tme jour dle fn er-
nière ! Frappés par fiune sentence inique (je maiitiens la qual ificatioi) nous
it.ions citoutré pr ls n eets d la polic'e, le sable iti, et combien ces sa-
bres étaient iutitiles ! Si un jtigetiett juste et exéc.utoire, dans toute l'accep-
tiori ii mot, niavL été rtnu coiitre moi. titi petit eifant eût stilli pour mu

cod a enprison. J 'obis la loi, mais je protesie contre 'illégalité. Je
mie rappelle ce qui se passa alors et j'eut suis etcure tuticié : sur notre pas-
age, quan tnilus hemilnis ves lat prison.j'ai vut ties hounes pleurer.

Ces honues leureraieni-ils si leur Reine et leur patrie demandaient att jour
le la bataille tout leur s lgon, non : ils doaneraient à un ûtre chéri,
qu'ils quiteraietnt à souper, une larme peut-étre ; puis passanut leurs mains
*ur leurs yeux. ils iraient é erie tue it et fiers stir le chnm de bataille.

SAujoutrd'huh, ces hommes ont séché leursc pleurs ;i njourd'hui. ils se ré-
jtuissent cl la victotir : par qui cette victoire a-t-elle été remiportée ? Sa ns
doute, l'assistac humaine ne io11 a ilin manque niais, je tie seri ip
j lespre.taxé d'étre superstitieux, quand je procla:eari hautement ici que

eat i volonté ie Dieu quii, pa unetL puissance nergite. a réduit ei pis-
tière les portes de lic prison, et 'oit nous dit que ce n'est pas la seule chose

dont ioiis aviotis à nitus féliciter........"
Après nvoir reçu les adresses et les hommades d t toutes les léltutations,.

à quatre lctires et demie. M. O'Connrell et ses conîcitovens tit pris pla c:e
dans leir chnr trioiphltal et oit reçu les hommagec de la population em-
pressée de les 'éfliciter. Le corea défilé dans le môime ordre que lors de
sa vem:c, et il !'est rendu h errion-Scpure.

NI. O'Cotnnell s'est présenté sur le balcot,-et il a dit au peuple, après la
voir laratgté

Miaintîent, mes chers alis, rentrez dans vos foyers, restez-y tranquille-
met paix et cil liait ordre, vous félicitant d'avoir assez vécut pour étre

lémoins d'une journée si glorieuse ; nlous tmiuvnillois à regagner notre biiLen,
nous litons pour que l'Irlande soit aux Irlandais ; pas de mépris ! I

Il était plus tic sept heures quandle dernier les mitiers a pîa4sé sous les
balcons de M. O'Conniiell. Quelques mitles après, les rues étaienti déser-
tes, tmais Dublin et l'Irlatnde se rappelleront long-temps le 30 mai 1 S 1.5

FRA NcE.

-Voici l'annlysc des rapports Lic M. le maréchal Buigeauîd,rcçtts par le
Gouvernement :•

La colonne principnile, commandée par le maréchal, n'avait pas ci d'en-
gagemeient ; mais 'M. le coloinl de SaFni-rnia uad avait temporté. str les ré-
voltés dt Dnnra, leux avaniges signalès. Dans la première aihire, nos
troupes ont détruit les dollars, ut Giut 30 fremmnteà prisonnières et ont pris 300
hours et '2,000 moutons. L''nniemiii a perdu 150 lomîmeîs, ités les armes
ài la in. Nous n'aeons cii qîuu 'in tspalis tuté, in spahis et un chassciur'
blesses.

Daniîs la seconde affaire, l'enemitii a laissé sur le terrain environ 200 morts;
lu dra >eut le Piifiunittriu a été pris. Nous avois ieu elit blessés, dont tut

Lorte i ernit.

ESPAGNE.
-La Gazette de .lladrid publie un décret royal qui sanctionne la loi votée

parles Cortés, et tendant àx appliquer une somme de 150 millions de réaux
pour la dotation du culte et l'entretien du clergé pendant l'année 1345.

Ui autre décret nomrne une junte composée de cinq membres dont trois
ecclésiastiques et deux séculiers, chargés de s'occéper de .'exécution de
la loi qui précède.

Ces décret sont nccompagnés d'une o-donnance approuvant, sous cer-
taiies conditions, un traité avec la banque de Saint-Ferdinand pour ouvrir
nu Gouvernement un crédit de 100 millions de réaux destinés à la dotation
diu culte et dit clergé.

Oit écrit de Madrid, le 20 mai:
1- La Reine est arrivée le 29 à Valence : peu de temps après son arrivée.

SN Majesté s'est empressée d'aller prier devant la Vierge dite de los desampa-
rados (des abandonnés). Le 2, la Reine quittera Valence pour se rendre à
Barcelone, où elle doit arriver le 5, à moins que pendant le séjour de Sa Ma
jesté à Valence, il rie soit apporté quelques modifications à son itinéraire.
La Reine ne séjournera pas en Catalogne plus tard que la fin de juin, devant,
à ce qu'on assure, visiter les provinces basques, après avoir vu successive-
tent Snravosse, Tudela et Pampelune'" Univers.

-Les journaux espagnols titi 31 mai parlent de l'abdication'de don Car-
los, mais seulement comme d'un bruit:

<" Quoiqupe le fait soit possible, dit le Heraddo, feuille ministérielle, il n'est
pas probable, attendu le caractère de don CarloIs et des personnes qui l'en-
tourent. Cependant, si les agents de quelques puissances lui ont persuadé
de faire cette démarche dans Paspoir d'unt mariage, leur attente sera bien
tronpée."

Le Globe, journal de l'opposition, s'exprimîe ainsi:
"- Si ces nouvelles sont exactes, dans peu de jours on recevra à ladrid le

manifeste titi nouveau roi ýn partibus. On croit d'une part que ceci cache
un projet le conspirations ; d'autre part, on pense qu'il s'agit d'un projet
(le mariag arec notre Reine, favorisé par une puissance. Ces deux hypo-
thèses sont absurdes." Univers.

-Ln réaction contre la presse continue à Madrid.
Le Cuaor publico a été saisi dans ses bureaux le 30 mai,comme l'Espec-

tudor' l'avait été la veille pour la quatrième fois. Ce dernierjournal annonce
qu'une souscription est ouverte pour couvrirles frais que quatre condamna-
tions possibles accumuleront sur lui.

Ces mîestires -rlbitra.tires et inouïes sont énergiquement flétries par les hom-
rnls de toutes les opi nions.

On lit dans tîn journal de Mvladrid Él Heraldo, du 30 mai:
" Le bruit courait, ces jours derniers, que diverses tentatives de désordres

avaient eu lieu. Mercredi. on disait même que plusieurs groupes s'étaient
réunis dans les faubourgs le la partie basse de la ville. Il n'est pas dou-
feux qie Plon ne conspire et que des efforts désespérés n'aient été faits à Ma-
drid pour troubler ln tranquillité publique, mais il est certain aussi que le
Gouvernement et les autorités exercent la plus grande surveillance, «t que
l'armée est décidsée à châtier les conspirateurs. "

Voici ce qu'on lit à ce sujet dans la Postdata d'Ihier aur soir:
I" Avant-hier au soir, quelqies groupes d'iabitants armés et commandés

par ties officiers lestittiés, se réunirent non dans les faubourgs de la ville basse.
mais sur divers points du centre de la cité. Leur but était de tenter un coup
demain . et les personnes influentes du parti progressiste, qui étaient accou-
rues pour empûcher cette tentative, eurent beaucoup de peine à obtenir que
ces groupes se dispersaissent, en leur démontrant la funeste issue qu'aurait
ncessairenment pour eux cette levée de boucliers."

-Un de tics abonnés nous tratnsiet, dit le Heraldo, quelques détails cil-
rieux sur une société secrète établie àI Madrid, et ayant des ramifications
dans toute lEspagne. Cette société prend le titre de la Jeune-E spag27Ie. La
direction s'appelle /e Grandc-Plan.te, et a sous elle des associés nommés
satellites. Ces satellites sont en rapport avec d'autres associés nommés étoi-
lesfixes. Après les étoiles fix.es viennent lesfacettes. puis les rayons, et
enfin les étincelles. Dans les provinces brillent les planiies de second ordre.
Le nombre des associés serait de 38,166 individus. Chacun d'eux ,paie
une quotité tietstiule de. deux réaux pour les frais et les jra vaux de cette so-
ciété, dont le but est d'obtenir les résultats suivanits : " Vraie liberté civile
et religieuse et souveraineté nationale dans toute son extension.-Egalité lé-
glie positive.-.ilerté des cultes -Destruction complète de toits les abus so-
ciitux.-Plus de Rois, mîemtîîe constitutionnels, mais une Constitution entière-
tment dtnocratique.-Le don serait aboli, et il n'y attrait d'autre noblesse que
celle dlu savoir et du taent."

-Voici, sur les ai"î,uircs d'Espagne, les nouvelles que nous trouvons dans
les journacix du soir.

I Le Gouverneecntît, qui avait interdit lo 31 mai la dis:ributioi d'un sup-
plénctît de l'Esperanzza, conteniant le texte tîitme de l'acte d'abdication de
don Carlos, ne l'a plus empîèuhé le lundi suivant ; de sorte que depuis le 2
juin, le fait de labchdicatioa est de notoriété publique à Madrid aussi bien qu'à
Paris.

lComme on polvait s'y attendre, les jotnaux absolutistescxploitent cet
événement ci faveur ie letr parti :

" Dans cii artcrle aidroit, pEsperanza, passant eti revue toutes les ditlicul-
ts.totutcs les impossibiifës méie avec lesqueiles la si uation est aulx prises.,
s'attache à prouver que le mariage de la Reine avec le fils tic don Carlos lei
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aplanirait toutes.
e A Mladrid, on attribue généralement la rédaction de lacte d'abdication

de don Carlos et du manifeste île son fils à Pabbé l3mèts, rédacteur lu Pen-

samiento de la Nation. Nd. l'abbé Balmis, qui se trouve an. ce moment à

Paris, est surtout connu en Espagne par un ouvrage qua'il a publié sur le
protestantisme, et qui a causé unie vive sensatioi danis le imonde littéraire et
religieux. .

e La Bourse de ïMadrid continue à être très agitée ; chaque jour on an-
nonce de nouveaux désastres parmi les joueurs à la hausse. La situation
de la plupart des spéculateurs exigeant toute sorte dl'expédients, on ne trouve

rplus d'argent à emprunter sur dépôts de titres de lardette puiblique,.inmtrie au
taux exorbitant de 1S p. 100. - :

- " Il y a eu atjotrd'lui à la Bourse, dit el Globo du 2 juin, ine nouvelle
baisse extraordinaire. *Si ce cataclisme continue, notus craignons qu'une ré-
volution ne s'opère dans la fortune de nombre de spéculateurs. "

L'He r.7ldo ne dissimule pas non plus la gravité de la crise : "Les opérations
dit-il dans son numéro dtu 5,. deviennent île plus ci plus. pénibles, et l'on
craint à chaque instant de nouvelles faillites ; heureusement bien des person-
nes, avant égard aux circonstancesI' se prêtent à des arrangements raisonna-
bles et empêchent ainsi la ruine des familles.

SUISSE.
-S'il faut en croire la Gazete d'.Jugsbouzrg, plusieurs puissances, poir

se conformer au désir de la France, auraient consenti à ouvrir, à Paris, des
conférences sur les'affaircs'de. Suisse : les ambassadeurs déjà accrédités près
du roi Louis-Plhilippe.pien drai.eut geuls part à ces conférences, qui n'auraient
d'autre but que;de rédiger en commun les instructions à adresser aux ministres
des divers gouvernenients près du -Vorort. Cependant les grandes puissances
se seraient -éservé le droit de fixer ultérieurement le lieu de réunion d'un
congrès européen, dans l'hypothèse où la helvétique leur paraîtrait lexi-

ger. Uimvers.
-- La Presse publie la lettre suivante d'un de ses co.respondants de

Suisse:
"Berne, 5 juin.

n Les radicaux, las d'une inaction qui ôte à leur parti sa principale force
en donnant à l'effervescence populaire le temps de se calmer, et à la vérité
celui de se faire jour s'efforcent île remettre les masses en mouxemetnt par

de fausses alarmes. Leurs feuilles persistent à annoncer que;;le parti lucer-
nois médite une prochaine attaque contre le canton. d'Argovie ; ellea par-
lent de corps francs levés dans les lats catholiques pour favoriser une in-
surrection de leur co-religiomriaires dans les laillages libres, et préluder à une
réaction générale. Notre gouvernement, feignant d'avoir pris la chose au
serieux, a ordonné quellues nouveaux prepartifs d'armement sotus prétexte
dc se mettre ci nioetre dle secourir celui d'Aîrgovie., A Aru, le Gouverne-
nient prend des dispoitions propres à fbire croire quIil s'attend à être incer-
samment attaqué par une armée catholique.

" Cependant, les perscé'utions exercées en détail ici et ailleurs contre les
Lucernois isolés nc discontinuent point. Il est évident qu'on cherche par
.tous les moyens à exaspérer les populations île la Suisse centrale,et à les pols-
.ser à des démonstrations hostiles qu'on se hâtera de signaler conuine des actes

agressifs. 11 n'en faudra pas davantage pour lever dc l'autre côté tous les
.scrupules : les gouvernements des tantons radicaux, déposant dés ce mo-
ment leur h.pocrite réserve, arboreront franchement l'étendard revolu:ion-
naire, et la guerre civile serti enfin un fait avoué. . La Jeune-Suisse était
.impatiente d'en ;venir là. La terrible leçon qu'ele a reçue il n'y a guère
plus de deux mois, sous les murs de Lucerne, ne lui a rien fait rabatre de
.on outrecuidence.

L'Oberland est devenu le siège principal du radicalisne dans le canton
de Berne. La petite ville de Thounc a, dans ces temps de crise, l'aspe-ct
d'un club révolutionnaire en permanence. Cela pourrait finir par retndre le
séjour de cette contrée peu agréable aux étrangers qui y ont aflié jusqu'à
présent dans la belle saisoni. - Cette année ci, pour la première fois, des étruan-
gers ont essuyé quelques désagrémeits dans divers cantons de la 'Suiss'. à
l'occasion de nos troubles. Des voyageurs. parmi lesquels on cite un Fian-
çais de distinction, M. le comte de G..., se sont vus forces, pour leur tran-
quillité personnelle, de revêtir le brassard fédéral et de fraterniser extérieure
ment avec les corps francs qu'ils rencontraient sur leur passage.

Ailleurs, par des motifs différents, des commerçants français, lionorabîle-
ment connus en Suisse, se sont vus éconduits comme suspects. Par unit cal-
cul peu adroit, beaucoup d'aubergistes se sont fait hommes de parti, et va-
rient les formes de leur accueil selon les opinions présumées de leurs hôtes.
Les auteurs d'itinéraires avaient entièrement omis jusqu'à ce jour de classer
nos auberges sous le point de vite politique : c'est désormais une importante
lacune à remplir dans le Guide des Voyageurs en Suisse. " Univers.

rND E.
-Le traité conclu le 22 février dernier à Calcutta pour vente les colonies

danoises des Indes orientales à la compagnie anglaise vient d'étre ratifié et
publié à Copenhague. Tranquebar et Frédéricksnager deviennent donc co-
lonies anglaises ait prix de 3,575,000 fr. environ, que la compagnie des In-
îles paie au roi de Danemark. Du jour de ce paiement elle prend posses-
sion non seulement (le la souveraineté et des domaines royaux, mais aussi
des propriétés des communes dans lesquelles sont nominativement compris les
églises, les capelles, les colléges et tous les instituts publics flndés aux dé-
peos et avec les fonds des particuliers. On ne saurait trop só'ton'ner (l'uie

piareille transaction, en vertu de laquelle un souverain vend ce qui ne lui ap-
partient pas, et une compagnie de marchands acquiert ce qu'elle sait ne pas
appartenir au vendeur.

:i 1ItIQU F.
-Seize milles trois cents quatre-vingt six émigrés sont arrivés à 'hiladel-

phic durant le mois de j uin, dix milles desquels venaient d'Aigleterre et îles
enivirons. .qurore.

Ilorrible explos'ion d'un steamboa.-On lit dans lPAbeille, de la Nuuvel-
le-Orlé:tis. du 2

'Un épouvantable imalleuir est venu jeter hier la consternation dais no-
Ire ville. Vers quatre heures de l'aprés-midi,lc lateau à vapeur Jlarcruetrc,
capitaine E. A. Turpin, partait poir Cicnciinati : il navait pas quitté son
mouillage, ait pied le la rue Gravier. -que ses deux chaudières écia-
taient avec un bruit effroyable. . explosion a brisé en pièces le pont infë-
rieur et la cabine ô baslord jusqu'au tambour :elle a lancé dans le fleuve
les Cheminées et-les debris des claudières ; etufin elle a tiré Oit blessé trenit
ou quarante personnes- passagers ou équipage. Les restes dui laiteau ont
sombré immédiatement, l'avant jusqu'aux gardes, l'arrière jusqu'au iiveaui
le la cabine des dames.

Au imoment où le bateau a saité, le capitaine Turpin verrait (le donner
l'ordre du dépa rt ; il marchait sur le pont supérieur pour surveiller la manpriu-
vre et voir si rieni ne la ganait à l'arrière ; la roue avaient à peine eu le
temps dé faire trois ou quatre tours qu'il fut enlevé à environ dix pieds ui
l'air et retomba sur le pont . i! a eu le bonheur de n'avoir qu'une forte con-
tusion à la jambe.

" Le pilote qui se trouvait au gouvernail. M. Ostrander, fut lancé avec
une violence inouïe et alla retomber à une assez grande distance sur le pont
du bateau à vapeur Yazoo Cité, qui se trouvait niouillé près de là. Il s'est
démis la cuisse.

" On ne sait pas exactement quel était le nombre de ceux qui se trou-
vaient sur le pont des chaudiùres o l'estime à dix ou quinze individus,
parmi lesquels plusieurs passagers île chambre. IL. ont été lancés dans les
airs à cent cinquante ou deux cents pieds, horriblemrient mutilés ; ils sont
retombés dans le fleuve et ont été- ng.uis instantanèment.

" Le commis et le proposé à la brre étaient dans leurs cabines respecti-
ves qui ont été lancées par dessus bord ; on n'a pu encore retrouver les
corps de ces infortunés.

Le nombre îles passagers et des gens de l'équipa'ge qui ont été tués oit
blessés, ou qui n'ont point reparu, est, ainsi qub nous L'avois dit plus haut.
probablement de trente à quarante. La scène que présentait le pont infé-
rieur, frappait de terreur et de pitié. Ici n'était un cadavre dont la têto
était presque entièrement séparée ;là un malheureux dont les jambes avaient
été enlevées : plus loin d'autres infortunés gisaient couverts d'horribles hes-
sures et de brûlurcs plus horribles encore. Quelques victimes avaient été
jetées jusque sur la levée : un garçon de quinze ans, afireusement brûlé. e:
les deux jambes brisées, respirait encore ; un matelot du nom de Jamies
Coleman, avait les deux jambes enlevées, et expirait -au bout île quelques
minutes.

" Les secours les plus empressés ont été portés sur le lieu du sinistre;
îles bateaux ont recueilli les passagers qui avaient survécu à la catastrophe
et sont venus les déposer au rivage. Les blessés ont été sur-le-champ trans-
portés à l'Hôpital de Charité où ils ont reçu tous les soins que reclamnait leur
situation.''

Au nombre des blessés, nous trouvons deux Français, M M. Christophe
Gueydan et François Laglaise, dont les blessures étaient d'ailleurs fort lé-
gères, tandis que l'on désespérait de sauver plusieurs île leurs compagnons
d'infortunie. Courrier des Etats- Uni.

Un père accusëépar ses enîfans.--Un procès, douleureusement scandaleux,
vient d'avoir lieu devant le tribuîînîal de paix (le la ville de Wayland (Massa-
chussets). Un homme a été accusé, par ses propres eifans, d'avoir mis
le feu à sa maison ; plusieurs. d'eitr'eix comparurent môme devant le tribu-
nal pour déposer contre l'auteur le leurs jours.

_ Il paraît quît pendant long-temps cet homme avait joui d'une réputation
honorable et méritéc; bon père de famille, il avait élevé ses enfins avec
soin 5 mais il se livra à labus de liqueurs fortes ; ce goût,s'acGroissant le jours
en jours, lui ôta bientôt lusage d'une partie de ses facultés ; il perdit lesti-
me de tous, les liens de famille se relâchèrent, la paix quitta la maison et
enfin cet homme finit par perdre entièrement l'afctioi de ses enfars.

UN Bol coun.-Il y a quinze jours, ui enfit de onze ans, Jean Sté-
phane Coller, comparaissait devant la 7c. chambre correctionnelle, comme
prévenu de vagabonîdage.

De ses réponlses à M. le président il résultait que, placé cn apprentissage à
quelques lieues île Paris, il v était tombé malade ; son maître l'avait renvoyé,
et il était veni à Paris, où il était entré dans un hôpital. Sorti île l'hôpital
sans étro complètement guéri, faible et dénué île toutes ressources, il avait
été trouvé errant dans les rites (le Paris, at arrété. Il donnait le nom et
l'adresse île son maître et celle d'un ami de sa famille. ' Le tribunal, sous la
présidence dc M. Salmon, avait remis la cause à quinzaine pour prendre des
renseignemens.

A l'audieice dõ ce jour, la cause est appelée. S%éphane répète ce qu'il
a dit précédemment. Il est totjours malade, pale et languissant. -

L'autdiencier prononce tout haut les nonis des deux personnes citées: per-
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lonne ne réponid.
. M. le #risitent.-Uine personne a ér-rit à I. le garde-ls-sceaux pour r-
hamer lu jeune Coller ; cette femie est-elle ici ?

Une voi-x,-partatnt dli fond tde i' 'rilitoire : Mc voilà, Monsieir.
M . le p'resi<dciit.-C'est vous, M:itlame, qui avez écrit à M. lu mninistre de

li justice eI faîvcir <lc cet enrant?-R. Oui, Monsieur.
1). Dites vos nois et votre adrebse.--. Femme Berton, marchande à la

toilette, rie G:illoin, 'l-.
D. Votues connaissez Stélplîanne Colleri-R. Oh ! pas dli tout.
D. Coniment avez-vous su In position un ns laquelle il se trouve, et quel

motif a pi vois engager à la bonne action de le protéger ? R. P'étais ici, il
y r quinizre jours, quand il vousr' contait sa petite histoire ; ça ma donné envie
de pleurer, et je vuyais bien aussi que voiu-, Messieurs, vous- n'éticz-pas trop
à votre aise, et que vous tui parliez 'avec bonté, ne voulant pas vois presser
do l'envoyer ci pxrisorn. Quand j'ai vii que vous preniez> quinze jours pour
réfléchir, ci rentranut à la maison, j'ai parlé du p1tit à7 mon mari, qui est
inuaçon,: et qui peut le faire travailler honnêtement.- Alors j'ai consult, et
on rn'a dit d'écrire anu ministre <le la juti ic.

M. le président.-C'est une trés-bonne -action que -vous avez faita, et le
tribunal est heureux de vous en témnoigne sa sati:faiction.

.La Fruneiii Berton.-Je nie vu'tiiîrais pourtant pas nuire à l'enfant; si son
vrai iailre le réclnnie, il sera peit-étre plus -lieireux 2d retourner avec lui.

M. le présiciet.-Nous n'en avonts pas de nouveulles, et il est à croire qu'il
n' a pas voulu se déraiger. - - . - -

M.- A nspash, avocat iti roi.-A défaut îlu son inaitre et île tout autre, le
rcla1e iz-vous, ilantame ?--Oh ! certainenient, Monsieur ; trou.; n'en ferons
pas un rnonsieur, mon mari le fera-travitiller avec lui ; et s'il veut, il devicn-
dra un ouvrier.

Min présence de cette réclamation, M. l'avocat di roi se hate de demander
et le tribunal di prononcer le renvoi de Stéphanie de la pouursuite.

M. l'avocat du roi.-Veuillez, Madame, donner votre adresse à Stéphane,
pour qu'à sa sortie de la maison des jeunes détenus il puisse demain se rea-
dre chez vous. . .

La femme hierton.-Ohî Monsieur, j'irai moi-méme le chercher demain
matin.

M. Pavocat du roi.-Vous savez où est lia maison des jeunes détenus ?
La femmie Berton.-Oui, je sais, j'ai déjà 6té le voir.
M.-Pavocat du roi.-C'est encore une bonne action dlont on doit vous

louer.
-Au milieu des Flicitations unanimes de l'auditoire, Mme. Berton va serrer

la main de son enfant adoptCet se retire.

DE~ I.A FIDEiTE,
DE L'AFFECTION E' DE LA CONFI.\NCE.

1:1n liomnme m;sisez riche aivait eun le boiheur <le s'unir -à unz femi-
me véritablemct rhrétienne et vertiueuse. Il avait su reconnaître
son mérite et lui rendre nmmnge, quoique sur bien des points et
surimout suIr le plus essentiel, il I'et'ît pus les mêmes scitimens que
sous épouse. Celle-ci ne tardu pUs s'en apercevoir, et se coenvain-
quit avec la plus vive douleur litue son épou inanquait de religion,
cil g los pra quies les plus indispensables, et vivait sans remu-
plir aucun îles levolirs qu'imposc le christinimIe.

ies ides du philo « sophisimo moderne le dominnient abhsolument et
le dir igenient dans toute su criduiite. Le chagrin qu't. tel malheur
usa a son épouse ne rabattit cependant point; et ne lui lit pas per-

drc l'espoir de rarncncr à du meilleurs sentimtuens ce qu'ello av.-it <le
plus chier nu mnioindur. Elle redoubla ild'abord dl'attention, île snin s,
le-prévenancs, s'attacha â a" rien faire qui puisse déplaire 1 son
msari.et à reiplir tous ses devoirs d'épouse et du mère de la manière

la plus irréprochab!i.
Par IIe conduite aussi sage. clie réussit bientôt à gagner entière-

ment la condiance île son mari ; celui-ci, par une contradiction sin-
gulière. ne trouvait pas mauvais qu'elle remplit ses devoirs de reli-
gion, sentnt bien, malgré lui, que c'était à cette religion sainte qu'il
devait le bonheur d'avoir une compagne aussi accomplic ;mais, d'un
autre côté, il ne voulait pas entendre parler, pour ce qui le concer-
rnait. dP'aucun changeient dans sa manière dle penser.

L'épouse, nouvelle .Monique, répandait tous les jours son aine de-
vant. le Seigneuîr, le conjurant de toucher le coeur île son tlheureux
mari, et le suppliant dle nie pas permettre qu'un homme qui avait
d'ailleurs tant de. bonnes qualités et qui lui était cher à tant de titr-es.
w'obstimñt A refisci- de le servir. Les enfans commençaient ài gr'an-
dir ; la mère s'appliquait kt dir.g leurs jeunes cSurs vers le bien,
et *.les Ihrier' à la piété. Son lo ne mettait pas o'obstacles à
son louable dessein, et il paraissait satisfait dle l'éducation qu'elle don-
Prait b sa famille.

Enhluardie puar cette conduite, elle tentait de teins en teins le glis-
se r quelques paolIes, île faire naître quelques -réflexions qui pussent
anmener le .résultat si ardlemmnaur t désiré:; mais c'éta if. toujouIs cri
vain ; on n'y répondait jamiis que par la froitleutr et le dédain. et on

prenait, d*tns nies sortes d'occasions, un air d'autorité qui contrastait
avec le ton d'afTection et de confiance que l'on conservait dans les
autres circonstances. Il semblait..que le cœur de ces hommes fût
desséché par le philosophrisme et qù'il n'éta it plus susceptible d'épro'u-
ver aucune n'ession religieuse.

La vertueuse épouse craignant d'irriter le mal en voularit le guérir,
et d'aigrir celui qui jusques-là lui témoignait d'ailledrstant'r'attacKe-
ment et d'égards, se retranehad dans le silence et la prière, s'tta-
chant u gagner toujours de plus en plus l'aflection de son époux, et à
lui rendre le siéjour de sa maison plein d'agrément et de douceur.
Elle veillait, .avec le plus grand soin, à ce que ses enfans eussent
pi.ur leur père tout le respect, toute lit soumission, tous les égards
(iti lui étaientidus; etainsi 'elle lui mettait continuellement devant ~les
yeux, un tableau vivant des heureurfruits -que la religion procure,
et,des bienfiîts qu'elle répand sur les ramilles qni se laissent diriger
par son espit.

Sur ces entrefaites, -nno mission- fut donnée dans la ville qu'habi-
taient nos' de.t époux,t la femme conçut l'espoir que cette occasion
était ménagée par la divine--Providqi1ec, pour faire éclater sa misé-
ricoi'de sur elle et sur les siens. . Elle osa faire quelque-ouverture à
cc sujet, à celui qui était Pobjet d-s1 pieuse sollicitude, et le conju-
ri iistamment de ne pas lui refuser la grâce d'assister"au moins à
qichilui]es-tins des exercices de la mission. Celui-ci, dont resprit était
clirgé dte préventions contre la religion catholique et en particulier
contre les missions, qui ont toujours été l'objet des attaques et des
calomnies de l'impiété, lui répondit nettement que-son parti était ir-
révorblemeunt-arrété,qiu'elle avait tort <le s'obstiner à vouloir-lui faire
changer d'avis, qu'i e!ntenda it-conserver:sa liberté et ses opinions,
comme il liii laissait à elle-mrnme la fueilté-dlese conduire-suivant les
principes qu'elle --ivait adoptés ; que d'ailleurs les missionnairesi- pas
plus-qu'elle, pas phis quie'tout autre, n'auraient ptu l?ébrariler, parce
qu'il était déterminé à rie jamtis revenir de-sa résolution.

Ne v;Xis laissez 'pas abattre, femme dhrétienne, par ces tristes et
désolantes paroles;- reloublez de prières et de bonnes oeuvres pour
cet époux infortuné. Dieu est-riche en miséricordes ; sa bonté sur-
passe la malice des hommes ; il est propice à la prière persévérante
du juste, et il sait, quand- il lui plaît; fondre la glace des coeurs les
plus endureis.-

Cet incrédule, qui paraît vouloir s'eloigner à tolijours des sources
du salut, passe près d'une église; au monient-où la foule pressée des
fidèles s'y rendait pour entend'e le sermon d'un des missionnaires ;
dans ce moment il -se- rmippelle la prière de son ep6usec- il sent quel-
que chose on lui qui te porte à suivre la nultitudJ; il cède, sans trop
se rendre compte des"sentimens. qu'il éproerî:bil entre dans le temple
lu Seigrielni dlont il se tenait depuis si longteis -éloigné, et se sent

comnie involontairement frappé de-respect à la vue de ce peuple
iuuurnbieux qui le tient dans le silendo et le recueillement. Le pré-
dicntuiii- commence, et la parole de-Uicu, dont il s'était privé depuis
tant d'nnnées, tombé dins son aie ; ses veux se remplissent de lar-
mes : ce n'est déjà- plus- cet impie qui veut vivre et mourir dans -son
impiété. Lieu frappe à la porte de ce cour si longtems égaré, et
ce n est plus en vain. A peine si le nouveau pénitent peut«attendre
la lin <lu sermon ; une foule de sentimens nouveaux-pour lui agite'nt
sort aie. - La honte de son obstination. la douleur d'anir vécu'si
longteins dans l'oubli dle Dieu, liu fidélité qiue l'un goûte, du roment
où Pon veut sincèrement réparer ses égaremens, la joie et le bon-
heur qu'il va causer à sa chère et digne épouse, toutes ces pensées le
touchent. l'émouvent, l'occupent.tour à-t.our.

C'en est fait. La grâce a triomphé, il veut être à Dieu ; il veut-
adlorer ce qu'il a méprisé, et-r6parer par une vie chrétienne les ini-
quités dont il s'est rendu coupable. il veut purifier son aime, reimplir
les devoîis élit'il a négligés, éroirc les vérités q'u'il au méconnues, et
devenirautanît plus fidèle et zélé qu'il a été plus longtems ingrat et

impie, -
Cependant le cSur plein <les émotions les plus vives, il veut aller

porter la jnie dans sa famille, et annoncer a-sa vertucuse épouse
qu'elle aura désormais un époux -chrétien. Il rentre chez lui -et ne
trou ti elle ni ses enfans, il cherche, il s'informe ; on lui dit que
madante est mItontée avec sa- famille. Il va aussitôt pour la trouver-
dianrs sa chairibre, il parcourt les divers appartemens, et il ne voit, il
n'entend personne : il pénètre-enfin jusque dans une petite chambre
inhabitée, et il aperçoit son épouse et ses filles:' genoouix et occu-
pues à prier. " Que faites-vouîs ici, dit-il d.?inie v'oix émue? Aih !-
vous priez pour moi. Louez Dieu, ma femme, mes erfans, je suis
chrétien "

Que l'on juge de la joie, de l'admiration, du bonheur de la ver-
tueuse épouse, en voyant ses vux exaucés d'unv manière si inat-
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tendue et si consolante. Les larmes die cette finille de b4néuliction

coulèrent en abondance ; c'était une effusion de tendresse, de joie,
de sensibilité, de reconnaissance que l'on ne peut essayer de depein.
dre. " C'est à toi. disait le mari devenu chrétien, c'est a toi. chère

épouse, que je dois mon bonheur, ce sont tes exemples,tes vertus,teb

prières qui m'ont attiré une si grande grâce. Désormais il n'y itra

plus entre nous le plus léger nuage, et nous ne ferons plus véritable-

ment qu'un cœur et qu'tuiie aie. Pour vous, mes enlans, profitez

des leçons de votre cligne mère : conservez religieusement les prin-
cipes qu'elle vous a donnés, cnr il n'y a de bon et de vrai que la re-

ligion ; il n'y a de véritable félicité que dans la prntique de la vertu."

A V S.
LES SOUSCRIPTEURS au fond pour le sotlagenient îles Incendiés de
Qtuébec, qui nîont pas encore payé leurs souscriptions, sont priés de le fore
immédiatement, vû que le cornité désire terminer sous peu ses prodedes.

Par ordre du comité,
A. LAROCQUE,

Secrétaire du Comité central ctlpermanent.

10 juillet. _____ ___

--- o--- - -

EXERC[CES LITTÉRAIRES DE COLL1ÉGES.

LES EXERCICFS PUB LICS du CoLLtE DE MON'T.AL auront lieu le
'19 et le 30 du courant, en rATRrE séances: deux le matin, dcux le soir.
Celles du matin commenceroint à huit heures, et celles du soir à une heure
et demie. Personne ne sera adtmis à la dernière à moins d'être pourvtu d'une
cARTE d'entrée. Cette dernière séance sera terminée par la DiSTRiBUTiON
&oLENNELLE DES Pnix. Immédiatement après commenceront les VA-
CANCES; et les cLAssEs S'ouvriront de nouveau le 16 SEPT EMBRE.

N. B.-Pour avoir des CARTES D'ENTRIEs'adresser nu COLLGE.
BAILE, PTncE. DIrEcT.

CHAPELEAU & LAMOTHE,
REMERCIENT sincèrement les Nessieurs du CLERGÉ etie PUB LIC

en général de l'encouragement qu'ils ont bien voulu leur donner et les pré-
viennent qu'ils ont transporté leur atelier à la rue ST. GAnnisLfaisant faIe à
la rue STE. THi:mLSE à quelque pas de leur ancienne demeure.

-- -ET

IL ont l'honneur de prévenir les Messieurs du CLERGÉ. les MAIR-
C-HAN DS, les INSPITUTEUiS et autres qu'ils viennent d'ouvrir un M.A-
GASIN DE LIVRES D'ECO'L ES à 'usages les FR ERlES le la DocTnt-
NZ CH-RTIrENNEz et autres qu'ils vendront aux prix les pfus réduits.

-AUSSi:
Tr.s sont prêts à exécuter toutes RELtUR.s Le LivREs snin les or-Ires

qui leur seront donnés, et aussi promptement que possible. Ils cspérent par
leur assiduité, leur attention et la modicité de leurs prix, s'assurer un PAR-
TAGE des OUVRAGES.

CHAPELEAU & LAMOTIIE.
Montréal, 19 juin 1-45.

ViN DE CHOIX.
A VENDRE, ARGENT COMPTANT.

2 doz. Madère viné 1829. à 45.
2 do do do 183r à 20s.
6 do Sherry do 1839 à 30s.
3 do Golddo do 1840 à 2 5 2.

12, do Oporto do 1S40 à 22s. 6d.
12 doz bouteillesde Bierre Bridge's London à 7s. Go.
10 do Chopines do do à l-s. 6d.

AUSSI-
Une Couchette en Fer avec Rideaur, Mattelas, Couvertes et Tapis de toile

sir6cS cornplette $30.
Chîex M. PERREAULT, No. 25, Rue St. Gabriel, Bureau de l'Agence.

O. BEAUCH-IEMIN,
REtIEFUR,

35, Rue Si. Gabriel, près du Canada Hoôtel.

PR OSP E CTUS
DE LA.~

PUticArTioN i'UJNE NouvE~iLLE

DU
OANA ID

ET DES PROV[NCESA DJACENTES, &c.

JosPt BOUCttErTTE, D. A. G.

LE SOUSSIGNÉ nyan t pris des arrangemens pouir La ,plebicatio de
Nouvelle Carte ei-dessus mitionn'e, désire soumettre J public le Pros-

pcctus suivant
P .EIMsT convaincu% 1 l'utilité et dte tnipori*anec d'une Nouvelle

Carte de la Province du Canad, démontrant ta multiplicité et I'tendue Ies
améliorations locales qui ont marqué l'avancement du Pays dans le coun: dts
dernières quinze années, l'\ urcUn, depuis 'Union des Provinces du has et

du ii Haut-Canada, s'est laborieusement occupé du renouveltemeni, de ta ré-
vision et.de lam'élioration te sa Carie tes Colonies de l'A mique 3.rit:i-

nique du Nord, publiéc à Londres en 1830.
La Carte, ainsi améliorée, contient non setenient un aperçu fittèle diu

CANAA.-U'., mais embrasse aussi tte exactc délinéantion géographique de!

Provinces du Nouveau -13runswick. de la Nouvelle-Ecosse. de Terreneuve
et de P[sic du Pr:dice'Edouard, avec en outre une grande section des Etats

limitrophes, et la ligne de division e7ntre les deux .ays, telle qu'établie par
le Traite de Washington en 1S42.

Elle comprend de plus, sur une échelle détachéecette section des Dotmai-

ntes Britanniques qui se trouvent entre les Océans Atlantique et Pacitique,
et qui s'étend vers le Nord jusqu'aux Mers Polaires, faisant voir les décou-
vertes les plus récentes et le résultat des recherches qui ont eti lieu C-n cette
p'artie.des régions arctiques, et comprenant ci même temps le Territoire de

l'Orétron.
Dans ses détails, la Carte contient une délinéation scrupuleuse des divi-

sions etsubdivisions actuelles du Canada ci Districts, Comtés, Seigneuries
et Townships ; ses organisations municipales et judiciaires ; les ions et lo-
calités des Paroisses; les Villes et Villtaes; Canaux et Chemins.de Fer,
Chemins parvés en Bois et Maeadamisêsdistinguant les Rotutes et les Bureaux

(le Poste, non-seulement du Canada mais aussi des Provinces voisines.
Le tout, couche sur une projection géographique, et sur une échelle a6

14 milles au pouce, formera une Carte de sept pieds sur quatre (7 .

Dans la conistruction de sa Carte, lAUTEUR a apporté l 1 plus grand soin
et la plus grande attention,et da ns sa cornpilationa eu recours àdes document
dont l'exactitude et Fautorité ne laissent aucun doute i et dont une por-
ilon considérable a été récueillie par lui-iéme à de grands travaux:et d'a-
près des information s personnelles qu'il a puisées de sources généralenent
officielles et autietitques.

L'AIuTrP.Un ose croire que d'après létat amélioré de la Province et PU-
nion récente, la publication d'une telle Carte serait d'in ititérêt important et
ttile att Public ; mais connaissant la grandeur et le coût de l'entreprise. il a

supplié l'aide de la Législature Coloniale, et prends maintenant la liberté le
solliciter Plencoutracement libéral et le patronage du Public, sans lesqîuels il
tic pourrait espérer ~le pouvoir accomplir la tâche qu'il est sur le point d'en-
treprendre.

La Carte sera gravée par les meilleurs Artistes soit dl'Angleterre oi de%
Etats-Unis.

Le prix de la Carie sera, aux Souscripteurs, de £ 1O3. en feuilles- u
3 montée sur toile et rouleaux.
Les Messieurs de la canpaigne qui désirent souscrire pourront le faire par

ettre, port-franc, adressée a Montréal à
ROBERT W. S. MACKAY

Libraire, Vo. 115, rue Nvotre-Damne.
Le Clergé, les maitres de poste ou autres résidant dans le pays qui procu-

ront dix souscriptions et qlui répondront pour le nièrme nombre, ré6evrontt ur%.
copie de cette Carte, exempte de toute charge

GONDITIONS DE CE JOURNAL.
LEs MEi:fANrEs se publient deux fois la semaine, le Mardiet le Vendtrel

Le prix del'abonnernent, payable davance, est <le QUATnE PASTRs peur
lannée, et ciNQ PrASTIrES par i poste. On re reçoit point d'abnnierent
pour moins de six mois. Les abonnés qui veulent cesser de souscrire iii
Jouirnal,doiventendonner avis un mois avantlPexpiration deleur a bonnemero

ON s'abonne ai Bureau dit Journal, 'rite St. Denis, à -Montréal, et chez
MM. FAnnE et LErRoiFoN, libraires de cette ville.

Prixdes annonces. -Six lignes et i-dessous, Irc.insertion, 2V. 6d.
Chtaque inosertioni stubsdqtuenite, 74d-
Dix lignes et au-dessous, Ire. insertion, 3s. Id.
Chnque iiiscrtion stibséquène, 1ot.
Au-desstus d dix lignes, 1re. insertion parligne, 41'
Chaqueinsertion subséquente, Id.

PROPRIÈT nE JANVIER VINET,
i• PAR J. B. DUPUY,

IxmPnuieM P^t J. A. PLTINGUET.


